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caisses  de  fleurs;  une  caisse  d'emballage  vide,  à  gauche,  et  sur  laquelle  on  lit  :  M.  bemolini,  A  breselio. 
Sax-friKjile. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

CARLOTTA,  seule,  regardant  du  côlé  de  la  maison. 

Mon  pire  est  inflexible:.,  il  exige  que  j'épouse 
son  ami  Curicnlo...  et  il  m'ordonne  d'écrire  à 
Pouppo  de  ne  jamais  se  présenter  ici,  quelle  per- 
spective! Épouser  un  mon.?ieur  qui  a  passé  sa  jeu- 
nesse à  attendre  la  mienne!  Non,  jamais!  plutôt 
mourir  vieille  lille. 

PREMIER  COUPLET. 
Ce  mari,  qu'il  me  destine, 
Est  vieux  comme  Barrahas; 
Clopin-clopant,  il  chemine. 
Vu  gros  carlin  sous  le  bras! 
Ce  doit  être  nn  petit  liomme 
Grisonnant  et  déjà  sourd. 
Vêtu  d'un  habit  veit-pomme 
V.l  d'un  pantalon  trop  court. 
Avec  perruque  et  béi|uille 
I. 'amour  a  bien  peu  d'appas: 
Mieux  vaut  cent  fois  rester  fille  ; 
Les  garçons  ne  manquent  pas. 
DEUXIÈME  COUPLET. 
Je  suis  libre,  j'imagine; 
J'ai  vingt  ans,  je  puis  aussi 
Coiller  s.inte  Calhe-ine, 
Sans  eu  prendre  granil  >nui'i. 
Plus  d'un  galant  de  Modéne, 


Oui  fait  beaucoup  d'emlxirras. 
Sans  en  être  plus  en  peine, 
A  coilTé  saint  Nicolas. 

Avec  perruque  et  béquille,  etc. 
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SCÈiNE  II. 

CARLOTTA,  BÉIVIOLINI,   on.é  d'une  fuule 

d'instrumeots  (  I). 

BÉMOLmi,  sortant  de  la  maison. 

Eli  bien!  mignonnetta...  celle  lettre  est- elle 
prête?.. 

CARLOTTA. 

Non,  papa,  pas  encore,  c'est  si  difficile  I 

B1£M0L1M. 

Bagatella,  bagatella!.. 

CARLOTTA. 

-Mais  puisque  M.  Pouppo  m'aime,  et  que...  je 
l'aime  aussi,  pourquoi  ne  voulez-vous  pas  qu'il 
nr'épouse?.. 

BÉMOLlNI. 

Tu  vas  récriminer  derechef?  Tu  vas  recommen- 
cer la  scène  de  tout  à  l'heure? 

CAItLOTTA. 

nnniii'z-mui  une  lionne  l'aison,  alurs  je  làclicrdi 
dr  xoii-  iilie.i'. 
1  B.  C. 


LE  DOCTEUR  TAM-TAM. 


IILMOI.IM. 

Kli  bien!  apprciuls  donc  que  je  n'accepterai  ja- 
mais pour  gcniire  le  fils  d'un  phariiiacieii...  fùl- 
il  apolliicaire. 

CABLOTTA. 

C'est  làviitre  raison?..  Le  fils  d'un  pliarmacicn 
ne  peut  doue  pas  rendre  sa  femme  lieureuse? 

1SKMUI.IM. 

Ou  ne  sait  pas.  on  ne  sait  pas! 

CAULOITA,  d'un  air  ironique. 
Oli!  par  e\(?mplel..  comme  si  M.  Pouppo  n'é- 
tait pas  capaljle... 

UEMOI.IM,  scamlalisc. 

Silence,  Mademoiselle!   Voulez-vous  bien  \ous 

taire!..    (Au  putilic,  avec    amertume. )  Oil  I  leS  pCOSion- 

nats!..  les  pensionnats! 

CARLOTTA. 

Mais  vous-même,  vous  avez  bien  été  vétérinaire. 

IIKMOI.IM. 

Jadis...  et  j'en  rou^'irais,  si  je  n'avais  pas  in- 
vente une  science  sublime,  qui  doit  m'imuiorlu- 
li^er. 

CAlll.nTI*v. 

Ali!  oui...  votre  niusico-co...  en...  cocorico... 

BÉ.MOLIM . 

...  pathie!  guérir  ses  semblables  par  la  musi- 
que, rien  que  parla  musique!  Quelle  découverte! 
quel  progriîs  il)  !  La  uuisicopalbie,  voilà  la  science 
qui  doit  transmettre  le  nom  de  Bénuilini  à  la  pos- 
térité ! 

RONDE.AP. 

RÉCITATIF. 

Celte  inveiilioM-Iii  doit  me  couvrir  (le  cloire. 
.Ml  1  fi  lies  médecins  et  des  méJicamenls  I 
Ma  maison  de  santé,  c'est  un  conservatoire. 
On  je  guéris  au  son  des  instruments  1 

Pour  toutes  les  maladies,  (iù.  ) 

J'ai  de  douces  mélodies; 

Ma  manne,  c'est  la  polka, 

La  schotiscli,  la  mazurka, 

Redowe  ou  varsoviana, 

Et  mon  opium  l'Opéi-a. 

Aux  natures  nerveuses, 

Les  romances  filandreuses  (b/i.)  ; 

Aux  leriqiéiamuuls  actifs. 

Les  plus  sautillants  motifs. 

Les  plus  gais,  les  plus  rrai>  rnolifs  ; 

La  liarpe  est  pour  le  poète, 

La  lUMe  pour  la  coijuette. 

Le  clairon  pour  le  soldat. 

Et  l'orgue  pour  l'Auvergnat  ; 

Le  lifre  est  i>our  la  marine, 

Le  cuivre  pour  la  cuisine  ; 

Aux  enfants  les  mirlitons, 

Ani  rliantenrs  tous  les  pistons. 
Crands,  petits,  tous  o\i  sages. 

Malades  de  tcius  âges, 

i  C.  U  ' 


Accourez,  et  pressez-vous. 
Car  je  vous  guérirai  tous, 
Tous,  tous,  tous. 
A  bas  les  docteurs, 
Mcnleurs,  imposteurs; 
Grice  ;i  la  musique. 
Leur  régne  est  fini. 
Pour  la  tliérapeutii|ue 
Ma  méthode  est  uniiiuo. 
"N'ive  désuiinais  Kossini  1 
CARLOTTA. 

En  attendant  vous  n'avez  guéri  personne. 

IIÉMÙLIM. 

Ça  viendra. 

CARLOTTA. 

Et  dans  le  pays,  savez-vous  comment  on  vous, 
nomme?.,  le  docteur  Tam-Tam. 

UÉMOLINI. 

Tam-Tam,  tant  que  tu  voudras.  Qu'est-ce  que  n 
prouve?.,  que  ma  découverte  l'ait  du  bruit  dans 
le  monde.  Et,  tiens,  dans  cette  villa  si  agréable- 
ment assise  sur  les  bords  du  Pô,  j'ai  déjà  un  ma- 
lade. 

CARLOTTA. 

L'n  sourd? 

BÉMOLIM. 

Oui,  mais  ce  sourd-ci  guéri,  et  je  le  guérirai,  il 
m'en  viendra  d'autres. 

CARLOTTA. 

D'autres  sourds? 

IlÉMOLIM. 

Oui...  c'est-à-dire  non!...  d'autres  maliules.  Et,. 
tiens,  j'attends,  d'un  moment  à  l'autre,  un  jennt; 
mnet  de  Plaisance,  lequel  m'est  envoyé  par  mon 
ami  Corieolo,  tu  sais,  ce  gros  mince,  ton  futur.. . 

CARLO'ITA,  d'un  air  de  doulc. 

Ob!  mon  futur. .. 

llliMOLlM. 

Oui,  oui...  ton  futur...  et  ce  mot  me  ramène  à 

la  situation  !..  Voyous,  oui  nu  non,  veu\-tu  écrire 
à  Ion  M.  Pouppo  qu'il  aille  se  l'aire...  [diutogra- 
pliicr  ailleurs?... 

CAr.LOTTA. 

Mais  vous  ne  m'en  lai>sez  |ias  le  temps... 

lU.MOMM. 

Ce  n'est  que  cela?  Eli  bien!  suit!.,  je  te  donne 
une  beure  pour  écrire  cette  lettre...  et  dans  dix 
minutes  je  reviens  la  clierclier.  Voici  le  moment  de 
ma  consultation,  mon  sourd  m'appelle:  première 
douche  musicale!  On  donc  ai-je  laissé  mon  trom- 
bonne?Ah!..  je  sais...  Comnunit  diable  ai-je  lui 
l'oublier  là?..  (Eusonam.)  bans  dix  minutes... 


SCÈNE  III. 

CAIiLOTTA.bcuic. 
Eh  bien!  soit...  mais  puisqu'd  me  donne  dix 
minutes,  au  lieu  d'écrire  une  lettre,  j'en  écrirai 
deux!  La  première  à  M.  Corieolo....   pour  qu'il 


scÉ.M':  IV. 


sache  que  je  ne  l'aime  pas,  et  que  je  préfère  coif- 
fer sainte  Catherine,  piutùt  que  de  me  marier  avec 

lui...   (Elle  s'assicil    .1  la  lalile.)   lit  s'il   pcrsifte  à   lll'é- 

pciiiser,  si  mon  père  m'y  force...  eh  bien!  ce  n'est 
pas  sainte  Catherine  que  je  coitTerai... 
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SCÈNK  IV. 
C.\RLOTTA,  POUPPO. 

rOL'PPOj  paraissant  sur  le  mur  du  fond. 

iirir  aima  inauiorala...  BelP  aima  inn'  aniora... 

;  ;  fjit  un  cuuac.) 

CAKl.OTTA.  se  levant. 

Ileilil..  qui  ni'apiiclle?..  cette  voix  si  ptirc... 

l'OUl'PO. 

.Moi,  |)ar  ici!.. 

CAIiLOTTA,  l'apercevant. 
P0U[ip0...  c'est  lui!..   (eIIc  remonte.) 
POUPPO,  à  cheval  sur  le  mur. 

Pardon,  ô  aluia  mia,  de  me  présenter  à  cheval 
devant  vous,  mais  il  y  a  plus  d'un  quart  d'heure 
que  je  vous  guette  à  travers  les  interstices  de  cette 
porte...  Enfin,  votre  bonhomme  de  père  est  parti... 
et  me  voici! 

CARLOTT.t. 

Mais  si  l'on  vous  voyait  1  Descendez,  descen- 
■  fli'z,  descendez  vite! 

POUPPO,   saulant. 
Voilà  I 

CARLOTTA. 

:!oin!...  mais  pas  de  ee  côté.  Monsieur. 

POUPPO. 

Eh!  quoi!...  (]uand  je  brave  tous  les  dangers 
pour  venir  me  jeter  à  vos  pieds,  vous  voulez 
mettre  un  mur  entre  nous?  Ah!  Carloita  mia, 
ce  n'isl  pas  délicat  ! 

CARLOTTA. 

Mais  il  faut  que  vous  partiez;  pendant  que  vous 
êtes  là,  je  ne  puis  vous  écrire. 

POUPPO. 

Ma  pcrché?au  contraire!  vous  me  remettrez  la 
lettre  en  mains  propres...  la  poste  seule  s'en 
plaindra. 

CARLOTTA. 

C'est  bien  le  moment  de  plaisanter,  quand  mon 
père  m'ordonne  Je  vous  congédier...  eu  termes 
très-durs. 

POUPPO. 

Je  le  sais... 

CARLOTTA. 

Vous  savez  au|si  qu'il  va  venir  chercher  ma 
lettre? 

POUPPO. 

Je  n'ai  pas  perdu  une  parole...  Ah  ri!  mais, 
^;"est  donc  un. tyran  ijue  vutre  bonhonmie  de  père? 
Avec  sa  mus'  oiTaihie,  je  le  croyais  simplement  to- 
-lué. 


CAR[.0TTA,  sévèrement. 

Monsieur  Pou|)po. 

POtJI'PO. 

Oh  I  pardon!  c'est  juste...  le  respect...  je  m'ar- 
rête... mais,  c'est  égal,  c'est  une  vieille  buse!  {on 

entend  dans  la  coulisse  Bi-'moliiii  ctiauter  sur  l'air  de  Figaro.) 

Ira  la  la  Ui  la  la  la  la  la  la  la! 

(Coujt  de  tam-laïu.) 

POUPPO,   sautant. 

Hein... 

CARLOTTA. 

Ce  n'est  rien  ;  c'est  sa  manière  de  faire  en- 
tendre les  sourds. 

POUPPO. 

Et  de  rendre  sourds  ceux  qui  entendent.  \  pro- 
pos, et  son  muet,  est-il  arrivé? 

CARLOTTA. 

Non,  pas  encore.  Mais  vous  me  faites  causer... 
partez  donc  ! 

POUPPO. 

Oui,  je  pars...  je  suis  parti...  (Revenant  (i).)  c'est- 
à-dire...  non,  pas  encore.  Carlotta,  une  idéel...  si 
nous  faisions  ma  lettre  ensemble,  hein? 

CARLOTTA. 

Mais... 

POUPPO. 

Oh  !  .;il  oh!  si  !  Je  me  dirai  des  injures,  et  votre 
bonhomme  de  père  sera  enchanté. 

CARLOTTA. 

Mais  s'il  nous  surprend? 

POUPPO. 

Allons  donc!  j'ai  vingt-cinq  ans,  l'œil  vif  et  le 
pied  léger  ! 

CARLOTTA,   à    talile. 

Eh  bien!  voyons...  mais  dépêchons!... 
DUO. 

POUPPO. 
Allons!  mon  gentil  secrétaire. 
Il  faut  conlenter  votre  père; 
En  me  prenant  pour  amoureux, 
Noire  eliois  n'était  pas  hsnreiix. 
Écrivez-le,  c'est  pour  le  mieux, 
El  prouvez-moi  tout  le  contraire. 

CAP.Î-dTTA. 

Dictez  à  votre  secrétaire, 
Car  il  faut  contenter  mon  père; 
Kn  vous  [irenarit  ponr  ainoureux, 
Mon  choix  n'était, pas  fort  heureux. 
Je  vais  l'écrire,  et  c'est  affreux! 
Car  je  pense  tout  le  contraire. 

POUPPO,  dictaut. 
Monsieur,  mon  père  m'engage 
A  refuser  votre  hommage. 
Et  je  cède  à  son  rlésir; 
C'est,  pour  une  tille  sage. 
Plus  qu'un  devoir,  un  plaisir; 

I  C.  P. 


i.r.  nor.TEL'u  tam-tam. 


r.  A  m.  OIT  A. 
Plus  i|ii'im  ili>voii',  un  plaisir! 
l'Otl'PO,  dictaut. 

Donc,  pour  une  autre  maîtresse, 
Conservez  Tolj-e  tendresse  ; 
Car,  liélas!  votre  beau  feu 
Indiflïrcnte  me  laisse, 
Et  vous  me  plaisez  fort  peu. 

CAriLOTTA.  répétant. 
El  vous  me  plaisez  fort  |ieu. 

(L'interrorn|)atit,   et  se  leYant   (i). 

Cela  n'est  jias  aimable  à  dire, 
Mon  rœur  se  refuse  à  l'écrire. 

POUPPO. 

La  phrase  est  dure,  j'en  ronvieiis; 
Si  vous  voulez  le  permellre. 
Do  l'adoucir  j'ai  les  moyens  : 
Il  faut  affranchir  celle  lettre. 

CARLOTTA. 
Comment? 

PUIPPO,  l'einlirassant. 
Eb  !  mais...  comme  ceci, 
La  phrase  peut  passer  ainsi. 

ENSEMBLE. 
C'est  charmant. 
Ravissant, 
Comme  il  sera  content 
son 
mon 
Refuser 
Un  baisi'r 
Après  tant  d'éloquence, 
Eût  élc  mal,  vraiment. 

BÉMOLIM,  apprlant  ea  deliors. 

Carlotta!  Ciiilulta! 

CARLOTTA. 

C'est  lui,  partez! 

POLPPO. 

Je  pars...  je  suis  parlil... 

BE.MOLIM,  ea  dehors. 

Carloltal  Carlotta! 

CARLOTTA,    regardant. 

Le  voici  !...  il  vient,  vite!... 

POUPPO,   sautant   tt  essayant,    mais   inutilement,   de   grim- 
per au   mur. 

Diable!   Le  niiir  est  plus  uni  que  de   l'autre 

Cl^lté.  (Sautant  encore.)   IllipOSSible  !... 
CAULOTTA,    vivemcul. 

Alors,  cacliez-voiis? 

PoLPPO,   courant. 

Je  veu.\  iiieii...  mais  oiii?...  mais  où?... 

CAllI.OTTA,   avisant   la  caisse  vide. 
.Ml!...  la... 

FOLPPd,   hésitant,   et   regardant  dans   la  caisse. 

Itien  !  ah!  mais,  tiiles  donc,  il    n'y  a  pas  de 
toiles  d'ai'ai,;.'li''i,'? 

CARLOTTA,    le    poussant. 

.\llez  donc  ! 
I  P.  C. 


SCÈNE  V. 

CARLOTTA,    POUPPO,    cad.é,   BÉMOLIM,    entrant 

joyeux. 

BÉMOLIM  (I). 

Ah  !  tnia  filia  !  que  je  suis  content  !  que  je  suis 
donc  content!  mon  traitement  oprre...  mon 
sourd...  tu  sais?  Eli  bien!  après  la  coiis:i!laticin, 
je  lui  ai  demandtj  :  «  Quel  temps  fait-il?  »  El  il 
m'a  répondu  :  «  Avec  beaucoup  de  pommes  de 
terre  frites  autour.  »  Ah  !  je  suis  bien  content  ! 
mon  traitement  opère. 

CARLOTTA. 

Quanti  vous  m'avez  appelée,  j'allais  vous  perler 
cette  lettre... 

BÉ.MOLIM,  la  prenant  (2). 

Ah!  c'est  juste.  Voyons  !  (ii  lit  tout  i.as.)  Bravo! 
parfait!...  mais,  c'est-à-dire  que  je  suis  un- 
cliauté...  tu  enchantes  ton  vieux  père...  (surprenant 

lin  signe  que  Carlolta  envoie  à  Pouppo   pour  le  faire  reutrer 
dans  la  caisse.)  Hein  ?...  qUOi  ?... 
CARLOTTA. 

Plaît-il? 

BÉMOLIM. 
Nim...  Tu  me  fais...  (ll  répète  le  signe.) 
CARLOTTA. 

•Moi?...  ah!  c'est  pour  vous  dire  :  continuez. 

BÉMOLIM. 

Ah!  boni...  quelle  drôle  de  manière  de  diif  : 
continuez...  Est-ce  assez  italien?  (a  achève  de  lire 
tout  bas  )  C'est  égal...  viens  que  je  t'embrasse  ! 

CARLOTTA. 

Oui,  papa,  (il  icmbrassc.) 

RÉMOLIM,    ir.ettant   la   lettre  dans  sa  poclic. 

Ma  fille  chérie  !  je  la  mettrai  ce  soir  dans  la 
boîle  de  l'épicier,  pas  ma  fille...  la  letlrej  m. lis, 
dis-moi,  pendant  ma  consultation,  il  n'est  venu 
personne? 

CARLOTTA. 

Personne. 

BEMOLIM. 

Alors  mon  muet  n'est  pas  arrivé  !  c'est  dom- 
mage! j'ai  liàte  de  l'entreprendre...  (ponppo  ctcrnue 

dans  sa  caisse.  Bèmolini   croyant  que  c'est  sa  fîlte  et  s'intcr- 

ronipant.)  Dieu  tc  bcnissc! 

CARLOTTA. 

Merci,  papal 

BÉMOLIM. 

Oii  en  étais-je?...  Ah!...  j'ai  hâte  de  l'entre- 
prendre... (.Même  jeu.)  Encore?...  A  tes  souhaits!... 

CVRl.nlTA. 

Oui,  papa. 

BÉMOLIM. 

Mais  si  tuéternucs  une  troisième  fois,  c'est  que 
tu  te  .seras  enrhunu'îc  hier  soir  dans  le  jardin...  tu 
n'as  pas  voulu  in'écouter...  tu  as  été  te  baigner 

1  C.  n. 
i  li.  C. 


SCÈNE  V. 


avec  les  poissons  rouges.  Mais  il  ne  faut  pas  rou- 
gir pour  cela...  11  n'y  a  pas  de  honte  à  éternuer. 

(Poiippo  étcrnue.  Élonnement  de  BénioliDi,  qui  rogarJait  sa 
fille  eu  lui  parlant.) 

CARLOTTA,    à   pari. 

Ah!  mon  Dieu! 

BÉMOLIM. 

Ciel!  que  veut  dire  ceci?...  Ce  n'est  pas  elle? 

Qui  donc  alors?  qui  donc?  (il  se  retourne  et  cherche.) 
Le   son  est   parti   de  là.    (il  ludique  la  caisse  et  y  ta.) 

Mais  je  n'avais  jamais  entendu  de  caisse  vide  liter- 
niier...  Hein?.,  elle  est  habitée?...  0  surprise  I  (a 
Pouppo.)  Qui  ètes-vous?  que  dcniandcz-vous?... 

(ÏARLOTTA,   s'avaijçaut. 

Mon  père,  je... 

BÉMOLIM. 

Escopclle  et  volcan!  que  faites-vous  ici?... 

POUPPO,  à  part. 
Pincé  î  (il  va  pour  repoudre,  Carlotla  lui  fait  signe  de  se 
taire.) 

OÉMOLIM. 
Eh  hien  !  ÉtOS-VOUS   muet?.,.    (Carlolta  fait  signe  à 
Puuppo  de  ne  p-is  parler.) 

POIPPO. 

Hum...  Iiuni...  linin... 

BÉMOLIXI,   criant. 

Que  faisiez-vous  là-dedans?  (pouppo  ce  répond  pas.) 

CARLOTTA. 

Mon  père,  je  crois  que  Monsieur... 

BÉMOLIM ,    l'interrompant   avec  joie. 

Serait-il  possible  1  Mais,  oui;  il  ne  répond  pas, 
il  fait  :  hum...  linm...  donc,  c'est  lui  I...  Ma  fille, 
je  partage  ton  opinion  ;  mais  partage  ma  joie  ! 
c.'cst  lui,  c'est  mon  muet...  le  muet  de  Coricolo. 

(Pouppo  pousse  un  son  inarticulé.) 
BÉMOLIM. 

Mais  que  diable  faisait-il  là-dedans?  (a  Pouppo.) 
Vous  êtes  muet,  n'est-ce  pas?  Répondez,  (pouppo 

fait  signe  que  oui,  et  tire  la  langue  qu'il  fait  aller.)  Pariait! 
parfait'...  Enfin,  il  est  Jirrivé.  (ll  l'aide  à  sortir  de  sa 

caisse.)  Mais,  que  faisiez-vous  là-dedan.s,  mon  bon 

âmi  ....  (Ponppo  répond  eu  pantomime,  qu'il  arrive  tran- 
quillement et  qu'il  allait  frapper  à  la  porte,  quand  il  a  en- 
tendu un  bruit  épouvantable.  Coup  de  tam-laro.  II  en  a  eu 
peur,  il  s'est  enfui,  eu  se  bouchant  les  oreilles,  et  s'est  caché 
avec  effroi  dans  la  caisse.  Musique  à  l'orchestre.) 
BÉMOLIM,  joycul. 

Ah!.,  vous  m'en  direz  tant...  je  comprends  .. 

comprends...  (a  cirioiia.)  11  a  eu  peur  de  ma  con- 
sultation... Pauvre  petit!.,  mais,  sois  tranquille, 
cher  ami,  je  te  guérirai...  je  serai  paternel  pour 

toi,  va!..  (Pouppo  lui  exprime  sa  gratitude  et  lui  ouvre  ses 
brasî  Bémolini  le  repousse.)  PluS   tard...  chez  moi,  OU 

ne  paye  pas  d'avance. 

CARLOTTA,  à  pari. 

Pauvre  Poujqio  :  lieuieusunient  qu'il  pourra 
bientôt  s'écliapiier. 

lÉMOLI.M. 

Oh!  oui,  je  te  guérirai;  mais,  avant  i|ue  j'en- 


treprenne la  cure,  pourrais-tu  me  faire  compren- 
dre, par  une  panlomime  vive  et  animée,  comment 
tu  as  été  privé  de  la  parole;  est-ce  de  naissance?., 
(pounpo  fait  signe  que  non.)  C'est  donc  par  accident?.. 
(Pouppo  fait  signe  que  oui.)  Quel  accident? 

CARLOTTA,  à  part. 

Que  va-t-il  lui  ilire?  .. 

POUPPO,  à  part. 

Que  diable  vais-je  lui  dire  ?  (u  cherche.)  Ah  !..  (  ii 

lui  racoute  eu  pantomime  qu'il  était  amoureux  d'une  jeune  tille 
cbaimaule.  (il  montre  Carlotla.)  Comme  elle  ;  il  l'aimait  cl  en 
était  aimé,  il  lui  prend  les  mains  et  les  couvre  de  baisers,  — 
Musique  à  l'orchestre.) 

CARLOTTA. 

Eh  bien!.,  eh  bien  !  voulez-vous  finir?.. 

BÉMOLIM. 

Laisse-le  faire...  puisqu'il  est  muet...  il  n'y  a 
pas  de  danger...  seuletuent,  je  ne  comprends  pas 
bien  l'allégorie. 

CARLOTTA. 

C'est  bien  simple,  cependant;  il  vous  explique 
qu'il  aimait  une  jeune  fille  qui  me  ressemblait. 

(A  Pouppo.)  N'est-ce  pas?  (Pouppo  fait  signe  que  oui.) 
BÉ.MOLIM. 

Ah  !  j'y  suis!  continue,  jeune  infortuné;  ton  ré- 
cit, que  je  ne  comprenais  pas  d'abord,  et  que  je 
ne  cumprends  pas  davantage,  m'a  déjà  ému  jus- 
qu'aux larmes...  continue. 

POUPPO,  qui  cherche,  à  part. 
Ah!  maintenant,  laisoiis-hii  coiuiirendre  qu'on 
m'a  refusé  la  main  de  celle  que  j'aimais,  et  que 

la  douleur  m'a  coupé  la  parole,  (il  explique  sou  trans- 
port en  se  sachant  aimé;  il  a  mis  des  gants  et  a  couru  chez  le 
père  de  la  jeune  personne  pour  demander  sa  main.  II  a  souué, 
le  père  a  paru.  11  lui  a  exposé  sa  demande;  mais  ce  vieil  im- 
bécile l'a  refusé  nef,  et  lui  a  fermé  la  porte  au  nez  en  entraî- 
nant sa  lille.  11  a  voulu  crier,  protester,  plus  de  voix.  Le 
saisissement,  la  douleur,  lui  avaient  coupé  la  parole.  — 
Parlé.)  J'étais  muet. 

BÉMOLISl. 

Oh  !  je  comprends!  je  comprends  1  Attends ,  une 
inspiration!...  (u  prend  un  caipin  et  écrit.)  Toutes  les 
deu.K  heures,  l'air...  Quel  air?  Ah!...  Le  jeune 
Gastibeiza  devient  fou  par  amour;  toi,  tu  es  de- 
venu muet,  il  y  a  analogie.  Toutes  les  deux  heures, 
l'air  de  Gastibeiza  sur  l'orgue. 

CARLOTTA. 

Ex|inssit',  papa?.. 

BÉMOLIM. 

Du  tout!  sur  un  Savoyard  pur  sang,  puisque 
c'est  pour  l'accoutumer  à  la  barbarie  du  père! 

POUPPO,  s'oubliaiit,  haut. 

Fichtre!.. 

BÉMoI.IM,  à  Pouppo,  lui  répondant  tranquîllemeut. 

II  n'y  a  pas  île  fichtre!  il  faut  que  je  te  rende  la 
parole  ou  ([ue  lu  dises  p(iur(|iioi!  Tu  ne  sortiras 
d'ici  que  guéri,  ou  tu  n'en  sortiras  jamais!.. 

POUPPO,  à  part. 

Ca  me  va  I 


Ll-:  DOCTEUR  TAM-TAM. 


BKMOI.IM. 

Je  vais  to  ré(lii.'i;r  uni:  oiduiinanci;.  AUeuds-nioi 
à,  je  reviens  dans  un  inslanl.  Curlotla,  suivcz-uioi, 
et  ne  marchez  pas  les  pieds  en  dedans  et  les  bras 
en  guirlande,  suivant  votre  habitude. 

CABLOTTA. 
Oui,    papa,    (ils    sorlcnl.  Carlnlla,    CB  s'éloiïnanl,    fait 
sigoc  à  Toupiio  de  ri-moijtec  par-des&us  le  mur;  il  répond  af- 
firnutivement.) 


\M«i^  \\*>^\xx\w-**^****^  ^\\»\  v\*\xA\  «^^\\\x\  t»*^*v%* 

SCÈiNE  M. 

POUPPO,  seul. 

Elle  est  bonne!  elle  est  très-bonne  !  C'est  lui  qui 
m'installe  ici...  ça  me  va!  H  peut  me  loger,  me 
nourrir,  ni'éclairer,  me  chauffer,  me  blanchir, 
je  ne  lui  en  soufflerai  pas  nu  mot;  mais  quel  tra- 
quenard me  pirpare-t-il  en  ce  moment?..  Il  re- 
vient... méfions-nous. 


%W%«iV^  v«^v\  t.-v%«« 
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SCÈNli  VU. 

POL'PPO,   HEMOLIM,  un  papier  à  la  mab. 
UUMOLIM. 

Je  n'ai  pas  été  longtemps,  hrin  ?  Tiens,  lis.  (Lui 
reprenant  le  papier.)  Au  fait,  uon  !  tu  ne  compren- 
drais pas,  puisque  tu  es  muet.  Écoute.  —  Ordon- 
nance :  Tous  les  matins  à  jeun,  prendre  l'air  A'il 
Crociato.  —  Alimentation  :  Panade  à  la  Mario,  cô- 
telette s  à  la  Tanibcrlick,  asperges  pi-uvmçales  à  la 
Honnehée,  pruneaux  a  la  Gueyniard,  café  et  pousse- 
café  à  la  Montaubry. —  Digestion:  poiu"  boisson, 
la  limonade  Roger  sera  la  favorite;  axant  de  se 
coucher,  ne  lias  oublier  de  mettre  du  so7i  Ohin  ; 
Coidon  sur  les  autres  articles,  mais  Chapuis  sur 

celui-ci.  (Puuppo  lui  [ait  un  geste  de  gratitude;  puis,  à  part.) 
POLI'PO. 

Oli  !  Carlotta,  quelle  vieille  cruche  de  père  tu  as 
choisi  làl 
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scÈ.NE  vm. 

POUPPO,  BÉMOLI.M,  CARLOTTA,  sortant  du 

pavillon  uu  tambour  de  basque  à  la  main  (1). 

TARENTELLE. 
CALorrA. 
Venez,  venez  vite  ù  lu  danse 
Qui  commence. 
Ali!  ah!  que  l'on  s'élance 

Avec  cadence 
.  Au  gai  refrain 
Du  tambourin. 
Venez  clianter, 
Venez  danser. 
Venez,  c'est  un  licaii  jimr 

i  V.  B.  C. 


De  pl.tisir  cl  ilainonr. 
Beaux  ainoureti^k. 
Couples  heureux. 
Venez  chanter, 
V^enez  danser. 
Ah! 
Venez,  lilleltcs  et  garçon'!, 
Au  gai  refrain  de  mes  chansons! 
Ah! 
(Eu  entendant  chanter  Carlotta,    Pouppo,   ravi,   transporté» 
ouvre  la  bouche  comme  s'il  allait  parler.) 

BÉMOLIM,  après  la  tarentelle. 

Puissance  de  h  musique!  Il  est  ébloui...  fits- 
ciné!..  Et  moi  qui  n'avais  pas  encore  pensé  à  em- 
ployer ma  fille  comme  médicament!..  Oliî  quel 
trait  de  lumière!..  Carlotta! 

CARLOTrA,  s'avançanl. 

Papa  ? 

BÉMOUM. 

As-tu  remarqué  TefTet  que  tu  as  produit  sur  ce 
jeune...  Polka...  une  roulade  de  plus...  ahii...  ah- 
dia...  ta  ti  ta  li  ta  ta  et  il  allait  parler?  Il  laat  nro- 
voquer  la  crise...  il  faut  que  tu  chantes  encore. 

CARLOTTA. 

Comme  vous  voudrez  t 

BÉMOLIM. 

Va  récolter  quelques  liortensias  dans  le  par- 
terre... pas  par  ici...  par  là...  tu  reviendras  une 
fleur  à  la  main,  sans  en  avoir  l'air,  mais  en  en 
chantant  un. 

CAELOTTA. 

Oui,  papa. 

POUPPO,  h  part,  les  regardant. 
Qu'est-ce  qu'il  marliine  encore? 

IJLMOLI.M. 

Je  vais  le  préparer...  cours  et  reviens. 

CAllLOTTA. 

Oui,  papal 


SCÈNE  IX. 

BÉMOLl.NI,  POL  PPG,  puis  CARLOTTA. 

UKMOI.IM,  j  part. 

Brusquons  la  cho.se.  (Haut.)  Cher  ami  muet,  com- 
ment tluuves-tu  ma  fille?..  (Pouppo  mime  quM  la 
trouve  ravissante  et  se  met  à  danser.  —  iteniolini  rarrctaut.) 

Oui,  assez!  elle  n'est  pas  mal...  de  trois  quarts 
surtout...  E!i  bien  I  cher  ami,  je  vais  la  marier... 
à  lin  de  tes  coniiialrintes...  Coricido,  tu  sais? 
Coricolo  ce  gros  mince.  (Puuppo  mime.  fi:.,  i  un  aussi 

vieux  et  si  affreux  bonhomme  1  allons  donc!.,  puis  il  fait 
comme  s'il  boudait  Btmolini.  —  Bëmolini  à  part.)  Bl'avo!  il 

l'aime  déjà...  il  est  juliinx,  donc  il  l'aime  dtyàî 

(llegardanl  a  droite.)    ."Vil    çà  !    qu'cSt-Ce    qu'elle   pCUl 

faire?...  lîlle  y  met  le  temps!.,  (uitoumelle.)  Ah!.. 
je  l'entends...  attention  t    Carlotla  cut-e  une  lleur  à  I« 

niaiii.) 


SCÈNE  IX. 


TBTO. 

CARI.OTTA    (I). 

Marguerite, 
Ma  petite, 
Oh!  cache-toi  bien  vite 

Sous  les  épis  tioublés; 
Tes  beaux  jours,  ô  fleur  chérie! 

Holiisl  sont  envolés!  (fcis.) 

Voici  lu  fau^  qui  crie 

Et  vient  couper  les  blés! 
(a  Bémi)liiii.) 
Est-ce  bien  ? 

BtM'lUNI. 

Très-bien,  ma  chérie! 
Biontijt  lu  vas  le  transporler. 
Surtout,  de  la  coiiuetterie! 

CARLOTTA. 

Obi  sur  tnni  vous  pnnvez  compter! 
ENSKMBLE. 

BÉWOLINr    ET   CARLOTTA. 

Voici  le  moment  suprême, 
II  ne  peut  plus  reculer; 
11  va  dire  :  Je  vous  aime! 
L'amour  le  fera  parler. 

POUPPO,  à  pari. 
Voici  le  moment  suprême. 
Je  ne  puis  jiKis  reculer  ; 
Pour  lui  dire  :  Je  vous  aime! 
Je  suis  tout  prêt  à  parler. 
(Pouppo  uiiiiie  qu'il  voudrait  la  marguerite  que  lient  Carlolta. 
puur  la  mettre  sur  son  cœur.) 
CAIlLOTTA. 
Je  ne  sais  si  je  dois  comprendre 
Votre  regard  et  votre  air  tendre. 
Vous  voulez  ma  petite  fleur, 
Pour  la  mettre  sur  votre  coeur? 
[Pouppo  mime  que  oiù.) 
Je  vous  parais  jolie! 
Et  vous  m'aimez... 
(Pouppo  prend  la  lleur,  et  rclTeuille,  eo    Diême  temps  qu'elle 
dit  :) 
Un  peu!  beaucoup! 
Passicnnémenl!  à  la  folie! 
Enfiii,  jo  suis  à  voire  gûilt  (2)  ? 
(oh   I>ieu  !    mime  l'oup(:o;  et  il  court  â  Bémuliui,    lui  prend 
ta  main,  et  lui  fait  comprendre  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  l'unir  à  Carlolta,  et  les  bénir.) 
BEMULJM. 

Soit  !  car  tu  me  plais  à  inoi-mèmc. 
Dis  i  ma  fille  :  Je  vous  aime! 
El,  je  t'en  donne  ici  ma  foi. 
Je  vous  unis,  elle  est  à  toi  '. 
Mais  tu  rediras  avec  moi  : 

0  mon  bien  suprême  1 

Je  t'aime!  je  t'aime!... 

CARLOTTA. 

.Mlons,  répêlez  avec  moi  ; 
Je  l'aime  ! 

1  P.  C    15. 
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0  mon  bien  suprême! 
Je  t'aime!  je  t'aime! 

CARLOTTA    ET    BEMOLINI. 

Je  l'aime!  je  t'aime  !!! 
( Pou ppo^  transporté,  ouvre  la  bouche  comme  s'il  allait  parler. 
Tous  deux  s'arrèleut  court,  Pouppo  ne  dit  rien,) 

REPRISE  ENSEMBLE. 

BEMOLINI    ET    CARLOTTA. 

Voici  le  moment  suprême,  etc. 

POUPPO. 
Voici  le  moment  suprême,  etc. 
BÉMOLIM,  a  Carlolta. 

Provoque  une  crise  propice  ; 
En  avant,  les  yeux  en  coulisse, 
Un  sourire,  et  la  bouche  en  cœur. 
C'est  l'ordonnance  du  docteur! 
CAIlLOTTA,  bas  à  Pouppo. 

Comment!  vous  vous  taisez  encore':' 
PuisipTil  consent  ii  nous  unir; 
Allons!  dites  :  Je  vous  adore! 
Parlez,  parlez,  pour  en  finir. 

POUI'PO,  L.-is  a  Carlolta. 
Un  baiSL'r  ■:• 

CABLIlTfA. 

Non. 
BÉ.UOLIKI,  il  Carlolta. 
De  la  colère! 

CARLOTTA. 

Mais  il  ïcul  m'embrasser,  mon  père. 

BEMOLIM. 

Bravo!  Pourquoi  t'en  défends-tu? 

(a  Pouppo  (l). 
Et,  celte  fois,  rediras-tu 

0  mon  bien  suprême! 

Je  t'aime!  je  t'aime? 

CARLOITA. 

Allons,  pariez,  c'est  convenu. 
0  mon  bien  suprême! 
Je  t'aime!  je  L'aime! 
POl'PPO,  joyeux,    prend    Carlolta    par  la   taille,  et    \a  Vesi- 
brasser,  mais  il  embrasse  Bémuliui,  qui  s'est  substitué   à  ss 
lille;  furieux,  il  s'oublie  et  s'écrie  ['2)  : 

(Parlé,)  Oh;  que  c'est  hète  ! 

BÈMOLINI. 

11  a  parlé. 

POLPl'O. 

J'ai  parle! 

ENSEMBLE. 

Ojour  beurcux!  ê  jour  de  fêle! 
Il  vient  de  se  révéler; 
11  a  dit  :  Oh!  que  c'est  bête! 
L'amour  l'a  donc  fait  parler  '? 
BÉMOLlM. 

Parle,  parle  encore,  jeune  muet,  parle  toujour;, 
tu  es  mon  plus  bel  ornement  !..  Va,  ma  fille  est  à 
toi,  tu  ne  Tas  pas  vnléc! 

l-ntPPO. 

Merci,  lieau-pere,  iuijj'.;i: 

i  C.  P.  B. 
2  C.  B,  P. 
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WKLÛITA. 

Merci,  papa(l). 

llÉMOr.IM. 

Mais,  maiiilciiaiit  i|ui:  tu  us  compN;!,  cloinionioi 
<li"i  Douvcllijs  (le  ta  l'amilk',  ilc  Plaisance? 

POIM'PO. 

("est  trop  juste,  Dacapo...  mon  père,  vous  pré- 
sente l'expression  de  sa  considération  distinijuée. 

DÉMOLIM,   sautant. 

Hein?.,  tu  dis...  tu  es?.. 

POUPPO. 

l'iollo,  Pou|ipo,  Macadaniuso,  Dacapo  (2). 

UÉMOI.IM,  furieui. 

Mauicardi!..  Le  fiisdu  pliarmacien...  LePouppo 
de  ma  fille  !  Volti  subito,  lazzarone  1  j'étais  joué! 

POL'PPO. 

Nullement.  Je  venais  deu:ander  la'  main  de 
Carlotta  ;  quand  elle  m'a  appris  que  vous  refusiez, 
<ja  m'a  coupé  l'a  parole  ;  vous  nie  l'accordez,  je  la 
retrouve,  quoi  de  plus  naturel!.. 

BÉMOLINl. 

-Mais  je  ne  t'accorde  rien  du  tout!  je  me  rétracte! 
c'est  un  guetapens!  une  trac  luenardol.. 

CAIILOTTA,  câlinant. 

Oli!  mon  (letit  perd.. 

HEMOLIM. 

ISun.  non...  mille  l'ois  non!.. 

PUIPPO. 

C'est  votre  dernier  mot  ?..  {bis.) 

UÉMOLIXl. 

V(jui.  (l'is.) 

POL'PPO. 

Alors,  en  avant  la  niusicopathie! 

BÉMOI.IM,  élonnc. 

La  musieopatilie!  Ali  I  les  petits  gredins,  ils  me 
prennent  par  mon  faible. 

<  B.  C.  P. 
2  li.  1'.  G. 


FIN.M, 

POL'PPO,  allant  prendre  un   tambour. 
Voire  iiiveiiliun  fait  itiLTveilIc, 
Ile  vos  lurons  j'ai  iimlilù  (I). 
CARLOTTA,  allant  prendre  son  tambour  de  basque. 
Ouvrez  le  cœur  et  lus  oreilles... 

l'OCI'PO    ET   CARLOTTA 

Traitons-le  ponr  la  surdité. 

Papalalchiiin  !   Paiiatatcliiiin  ! 

Ziiig,  zing,  zinp,  boum,  boum. 

CARLOTTA. 

Ah  ail  ah  ah  ab  ah  ah! 
t 
BÉMOLINl»  enchanté  de  ce  tapage,  va  chercher  sa  grosse 

caisse. 

Je  vous  écoule  avec  <lélice! 

Allons!  mariez-vous,  et  que  Dieu  vous  bénisse! 

Je  consens  à  voire  union; 

Mais  j'y  mets  cepeiiilant  une  condition  : 

(a  Pouppo.) 

Toi,  tu  diras,!  lout  le  monde. 

Que  par  nion  art  tu  lus  guéri. 

POIPPO. 

Dès  que  je  serai  son  mari. 

J'irai  te  crier  à  la  ronde. 

Je  vous  eu  donne  ici  ma  foi!.. 

BEMOLIM. 

Et  vous  redirez  avec  moi  : 

A  bas  les  docteurs, 

Imposteurs, 

Et  menteurs'... 

Grâce  à  la  musique. 

Leur  régne  est  fini; 

Pour  la  Ihérapeutiquc, 

Ma      ,,,     ,       .      . 
c     méthode  est  unique; 

Vive  désormais  Rossini! 

«EPUISE  DE  L'E.NSKMBI.E. 

A  bas  les  docteurs,  etc. 

\  C.  P.  C. 


Kl  V. 


LAGKT.— Impriiiiertc  de  Vialat. 


